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colonisation en faveur de la race canadienne
française. La colonisation, malgré les obstacles
qu'ellC a subs, a t'ait ses preuves. Qu'il suffise de
dire que lagriculture a fait jusqu'ici la plus solide
gloire des canadiens, puisqu'elle a été la base et la
garantie humaine, la moins incontestable de leur
prospérité, dle leur esprit de 'paix. de leurs mSurs
honnètes, simples et hospitaliers, de leur foi vive, de
leur bonheur social et domestique.

Mais les temps changent. et tout change aujoumr-
d'hnui de par .e-, monde. Seuls les priticipes ne
changent point* ioneur. la piété, les vertus
publiques et privées, les devoirs sociaux, et eenx de
la fimille connne ceux (le la conscience individuelle i?
voilà qui ne cliaige point. Là est l'immuabilité suli
la terre, chose si necessaire :au milieu du tourbillon de
tant de têtes et de choses qui se choquent et se tue'nt
.îournellemnent sur notre pauvre globe. Mais là
heureuempent. point de nouveaux droits à Pencontre
(le c droit primordial et divin qui régle fondamenta-
lement la société générale et donestique, et 'individu
lui mme.

Mais à part ces principes le preiiiei' ordre. il eit
des besoins sociaux et domestiques, qui bien étudiés,
et conduits avec de sages intentions, peuvent * et;
doivent varier selon l'esprit et les nécesaités du tenups*
A cet ordre de choses appartient le soin de lar
prospérité matérielle d'un peuple. Et par là nous
entendons avant tout le soin de la nationalité, qiii
comprend tous les intérêts majeurs de ce peuplé. .(

Or, après la religion et les mlîoemre, après l'union
toute chrétienne des canadiens-français entre eux il
n'y a point d'intérêt plus grave, d'élément p'lus
imp)ortant, dans le domaine de notre nationalité;que
Pélénet agricole et. colonisateur.

Donc sans plus insister, qu'il soit admis de -tons
le cet élément doit ujourdhui devenir. <le la -part
ue toum, l'objet d'un1 soin et d'un dévouement sépécia!.
Que les déatiuts et les obstacles qui ont nui jusqu'ici

à cet élément, soient discutés librement sans raindre
la malveillance -Paucunî, imais bien ait coutrairt avec |
le conueours. ou du moins Penleouisragelment <le to'us. i

Que cet éléieit trouve enfin entrée chez le peuple '
par un enseignemet îiIlple, mais suflisanit. Qu'il soit
:hduis à l'école et an ibysr domestique. Qu'il suive
le laboureur jusque dans son sillon, ou prs le sa
-e rbe, servant à le délas5 er <le ses fatiguestout en
l'instrisanzt. .;

Pour (in venir li. nuus aurons à <lire, pour notre
part, diais le comrs de nos travaux, 10 ce que le goit.
vernement et notre législature ont fait'dyjà dI faveur
de l'agriculture et de la colonisation ; et ce qju'il leur
reste a faire à l'égard (le ces deux sources vitales le
notre prospérité nît ationale.

21 le u'oit itit et ce que doivent d*veir nos
sotciéts d agriculture putur être vraiment utiles au
peuple dan st vie d'agrcultcur et de colon.

t° Ce qu'onlt enitrepris et ce que peuvent réaliser
(le bien pour la imme cause, les ecoles d'agricultuîre,
les sociétés le coloniisatiun et les sociutionseecours.

Puis, nous joindrons de grand cœur iotre thible
voix à la voix ýpublique qsidemande siissanuiment
aujourd'hui Petablisse m enit d'un ministi -r d e l'agi-
ci ture pour cette partie lu pays trop oubliée peuit-etre
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jusqu'ici,jtvui com prend précisément notre Eas-
CanadWi.au'çais et catholique.

A dôtdCé ces considérationi, nous dema nderons au
pubi& .felligent, impartial et véritablement ani
di e agricole, s'il ne serait pas expédient,
1° d'amîe0der la constitution de la Chambre d'Agri-
cuiltiuFcélle des sociétés d'agriculture, et d'augmenter
Poetroeècuniaire que la législature alloue, tous les
ans d Pintérêt dc l'arieulture et de la colonisation.
(2° S'ilKeserait pas tris utile de former une Chambre
et desociétés de colonisation. 30 S'il ne serait pas

: -rget d'introduire l'enseignemient agricole à tous les
'de"rs de l'instruction destinée aux classes laborieuses
rsa[ï orter préjudice aux écoles spéciales déjà établies
'ouîilsétabieront par la suite. 4° S'il ne serait pas
d'e heureuse initiative de fonder parmi nous le

éré mt foncier, si avantageux ailleurs, ainsi que des
ba n ies agricoles. Enfin ne scra it-il pas avantageux
de reformer notre législation hypothécaire et doua-
niérle?

Et telle serait, en trois miots., la inissi on spéciale de
notre journal : établir le v-éritable état de l'agriculture
Ft.de "la colonisation, tel qu'il est aujourd'hui;
introduire dans la discussion l'étude des questions que
nous venons de poser; et donner uin enseignement
pratique et populaire, fondé sur l'expérience et l'étude
de principes généraux incontestables.

Sans vouloir blùmer personne, il reste certain
pourtant qu'il faut au peuple, en agriculture comme
en tout autre enseignement, peu de principes, peu de
paroles. peu de fraiis; Car son senis est droit, soit
esprit calme, ses désirs modérés, et ses ressources
financières restreintes. Qu'il v ait avec cela quelques
écoles spéciales dans lesquelles les théories agricoles
séléveraient à la hauteur de la seience proprement
dite, cela ne serait qu'un avantage de pis, le
complément même de tout l'enisemlîble de notre
enseignement national touchant. l'agriculture. Mais,
en mîeimie temps, restons bien persuadés que le plus
pressant comme le plus utile dans cette cause ('est
l'éducation agricole du peuple et nion des riches:
éducation simplement, pratique, générale et propor-
tioniée à ses moyens. Et c'est là par coiséquent
qu'il est vrai de dire. peu dle principes, peu de
paroles et peu (le irais. Eurretour, vu certains
préjugés,. ou peut être, vu certaines bonnes raisons, il
it beaucou p d'eouragement, <le volonté, d'abnmé-
&-ation et de dévouement pour laire réussir une cause
si simple toutefois dans ses moyens et si pleine
pourt-imut <le bien .idts du l premier ordre.

Qui donc, au*joiurd'huii q.i . le sol tremble sous nus
pas, ne voudrait pas penser ainsi. Qui ne voudrait
pas mettre la mami n salut matériel et national du
peuple si dirne encore (lavoir pour amis et pour
appuis tous les esprits justes, tous les coeurs généreux,
toutes les volontés fortes et consistaintes.

Cest du moins notre espoir, tous le veulent.
L'avant umanifest6 cet espoir. nous allons travailler à
C 'lévelopper les résultats dans notre journal. Cet
espoir. nuouus soutieidrt non seulement 'do son esprit,
mais encore par une coopération fuis eflicace par
l'idée que si nous sommînes d'necord avec la pensée
publique. celle.ci nous aidera par tout moyen à pour-
suivre utilement iotro carrière.


